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Cahors, le 6 Décembre 

LES MANIFESTATIONS 
DU 2 DÉCEMBRE 

Les adversaires de la République qui 
avaient compté sur une journée mouve-
mentée et peut-être sur un commencement 
d'émeule, ont été déçus dans leurs espé-
rances. Tout s'est bien passé ; le calme n'a 
pas été troublé; Paris a conservé, toute la 
journée, sa physionomie habituelle, en dé-
pit des agglomérations qui s'étaient pro-
duites dans les quartiers où devait passer 
le cortège pour se rendre au cimetière de 
Montmartre où reposent les restes de 
Baudin. 

Cette protestation solennelle de tout un 
peuple contre les coups d'Etat, celte ma-
nifestation éclatante en faveur de la liberté, 
delà souveraineté de la nation, donnera, 
sans doute, à réfléchir à ceux qui osent 
évoquer parmi nous, après les désastres de 
1870 causés par l'Empire, le spectre hideux 
de la dictature. 

La dictature est une honte pour un peu-
ple, surtout pour un peuple qui, comme la na-
tion Française, a jeté le premier, le cri d'é-
mancipation et de liberté et a proclamé, à la 
face du monde étonné les Droits de l'Homme 
et du Citoyen. 

Pendant que le peuple de Paris, par ce 
pèlerinage à la tombe de Baudin, protes-
tait contre le gouvernement personnel et 
affirmait une fois de plus, sa haine contre 
le despotisme et sa foi inébranlable en la 
République, quelques partisans du plébis-
cite et du césarisme banquetaient à Nevers. 

M. Boulanger était là , entouré de ses 
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A la Rechercha d'un Père 

I 
Elle le maintenait, à l'instar d'un plastron, d'un 

matelas, d'un ouvrage défensif, entre la poitrine 
du Breton et la fusillade des routiers... 

Ceux-ci se consultaient à voix basse... 
— Marché conclu ! déclara Brise-Serrure à la 

ûn. 
11 Bt un signe, — et les quatre coup» de mous 

lieu partirent en l'air siraullanémpnt. 
-7 A vous K) magot ! repartit Joël. 
E'il poussa du pied le chapeau. 
Brise-Serrure piqua dessus, sauta à terre et s'en 

saisît. Ensuite, il remonta en selle avec la même 
rapidité. Mais, au lieu de revenir vers ses com 
Pagf>ons qui l'attendaient avec des yeux incendiés 
t'e c°nvoitise, il enfonça ses éperons dans le ven-
,re de son cheval, se jeta sur la gauche de la route, 

raDchii le fossé qui séparait celle-ci de la prairie 
et gagna, à fond de train, dans la campagne... 

On entendit un triple cri : 
— Brigand ! 

thuriféraires : MM. Laguerre, Naquet, Le 
Hérissé, Laisant, Thiébaud, Rochefort, 
etc.. C'est-à-dire entouré de bonapartis-
tes et de républicains apostats. 

Or, on sait que le coup d'Etat du Deux-
Décembre fit de nombreuses victimes dans 
a Nièvre. Les victimes n'ont pas oublié 

cette date funeste. 
En voici la preuve. 
Une affiche verte avait été placardée 

dans la ville de Nevers ; elle rappelait les 
trois dates suivantes : 

1851. — Louis Bonaparte : mitrailla-
des sur le boulevard Montmartre ; assassi-
nats de Baudin et de Denis Dussoubs, re-
présentants du peuple. 

Egorgement de républicains à Clamecy, 
Chevroches, Enirains et Neuvy ; déporta-
tions en masse à Lambessa et à Cayenne. 

1871.— Le colonel Boulanger égorge 
es fédérés à la Grange-Ory et au Panthéon ; 

préside le 18e conseil de guerre à Ver-
sailles. Pontons et Nouméa. 

2 décembre 1888.—Banquet boulan-
giste et bonapartiste à Nevers. 

L'homme qui a égorgé les fédérés en 
1871, l'homme qui aspire à chausser les 
bottes de Napoléon III, à tuer la Républi-
que , c'est cet homme que M. Rochefort et 
ses amis défendent ; à qui ils serrent la 
main; avec qui ils banquètent ; qu'ils ap-
plaudissent, quand il calomnie la Républi-
que et parle de l'écraser, et de jeter la re-
présentation nationale par les fenêtres. 

O sinistres comédiens ! 
On a prononcé des toasts ; on a bu à ce 

que l'on a appelé « la République des 
honnêtes gens, la î;République agrandie et 
purifiée. » Quels pufiîstes ! Et comme ces 
gens là sont bien dignes de marcher à la 

— Scélérat ! 
— AU ! voleur ! 
C'étaient Plume-Volaille, Pille-Saccoche et 

Trousse-Jupon qui protestaient contre cette façon, 
non moins expéditive qu'ingénieuse, de s'appro-
prier le bien de la communauté, — et tous trois, 
d'un commun élan, se précipitèrent à la poursuite 
de l'associé indélicat... 

— Notre argent ! notre argent, larron I hur-
laient ils d'uue même voix en lui donnant la chas-
su^ — une chasse désordonnée, furieuse, hale-
tante. .. 
— Notre argent ! notre pauvre argent I répétaient 

sur place, comme un écho, le notaire, l'armateur 
et les marchands de sardines en voyant le ravis-
seur du chapeau et le contenu de ce dernier s'en-
foncer, avec ceux qui les talonnaient, dans les pro-
fondeurs de l'horizon. 

En ce moment, à un quart de lieue en arrière de 
l'endroit où se passait cette scène, un carrosse de 
voyage brûlait la rouie sous les fers de quatre vi-
goureux chevaux de poste. 

Autour de ce carrosse galopaient, non moins 
comme escorte prolectrice que comme garde 
d'honneur, une demi-douzaine de grands laquais 
basanés, d'aspect militaire, qui avaient l'épée au 
côté et le mousqueton à l'arçon de la selle, 

A l'intérieur sur les coussins du fond, un vieil-
lard était assi,?, qui avait conservé les longs che-
veux, tombant sur les épaules, la fine moustache 
et la royale allongée du temps de Louis XUI. 

Ce vieillard, entièrement vêtn de velours noir, 
— avec, sur la tête, une petite calotte qui parais-
sait cacher la place d'une tonsure, — avait dû être 

queuleuleu derrière leur chef de file. 
Naturellement, et cela était prévu, M. 

Boulanger y a été de son petit discours. 
Nous ne prendrons pas la peine d'ana-

lyser ce morceau d'éloquence. On connaît 
le genre profondément ennuyeux de ce 
rhéteur poussif qui rabâche sans cesse les 
mêmes choses : Révision, République na-
tionale, etc ; il met sa personnalité en évi-
dence ; il parle de lui-même avec une infa-
tuation qui serait comique, s'il ne se trou-
vait des badauds pour prendre le person-
nage au sérieux. 

Leur nombre, heureusement, diminue de 
jour en jour. Les plus naïfs commencent à 
comprendre que ce général en rupture de 
discipline qui flétrit aujourd'hui avec 
tant d'acharnement un régime qu'il a servi, 
parce que son ambition y trouvait son 
compte, est un faiseur, un vulgaire ambi-
tieux. 

Cette conviction commence à gagner du 
terrain, à pénétrer les masses. Il n'est pas 
trop tôt quo les yeux se dessillent et que 
l'on voie enfin les choses telles qu'elles sont. 

La manifestation qui vient d'avoir lieu 
autour de la tombe de Baudin, mort en dé-
fendant la République, c'est-à-dire le droit, 
la justice, est la condamnation des doctri-
nes plébiscitaires et césariennes et elle est 
en même temps une protestation contre les 
menées de ceux qui poussent à la dictature. 

** 

Eeve® des Journam 

Le Petit Moniteur : 
La journée qui finit n'a rien tenu de ce qu'elle 

promenait. Elle n'a réalisé ni les craintes des nns, 

remarquablement beau, un demi-siècle aupara-
vant. Il avait même gardé de cette beauté d'an-
tan les lignes aquilines du masque : un vaste front 
empreint de majesté : une bouche circonspecte, 
meublée de dents superbes ; un menton d'un des-
sin correct quoique proéminent et anguleux; des 
yeux noirs, d'un éclat perçant, et des extrémités 
qui eussent fait la fierté d'une duchesse. . 

Oui, mais cheveux, royale et moustache, tout 
cela était d'un blanc de neige. Le corps, maigre, 
se cassait en denx. Les teintes jaunie» du masque 
eussent réjoui le regard d'un amateur d'ivoires 
antiques. Les traits devenaient crochus à force 
d'être aquilins ; le front s'écrasait de rides ; les 
lèvres étaient si minces, que la bouche ressemblait 
à une cicatrice ; des paupières molles et tomban-
tes recouvraient la flamme des yeux, et les mains 
avaient des tons de cire et des claquements d'os de 
squelette dans le brouillard de riches dentelles 
dont elles ne sortaient qu'à moitié. 

Sur la banquetie du devant, en face de ce vieil-
lard sec, était placé un vieillard gras. 

Celui-ci affectait, vis-à-vis du premier, l'attitude 
à la fois respectueuse et familière qui est celle des 
anciens serviteurs. Il paraissait avoir le même 
âge que son maître, et, comme ce dernier, il était 
habillé d'un costume noir d'aspect austère et de 
coupe ecclésiastique. Ce costume était porté par 
lui — avec autant de dignilé que de béatitude — 
sur un corps, si l'on peut dire, ehanoinisé par 
l'embonpoint. 

Àjontons que sa physionomie était analogue â 
son corps. 

Son nez s'effaçait entre ses joues rebondies, et 
celles-ci, en s'arrondissanl, en avaient attiré à 

ni les espérances des autres. M. Floquet qai avait 
provoqué la manifestation, le Conseil municipal qui 
'avait organisée en sont pour leur frais. Ils n'ont 

eu ni les cent mille hommes qu'ils comptaient met-
tre sur pied et montrer aux Parisiens comme l'ar-
mée de la République, comme une menace contre 
es mécontents, ni la vigoureuse et solennelle pro-

testalion contre le Boulangisme, qui devait résulter 
de celte promenade à la tombe de Baudin de tou-
tes les forces du parti radical. 

On a vu quelques milliers d'individus ayant à 
eor têle les représentants de la Commune et de 

rares dépotés qui semblaient assez embarrassés de 
se trouver là, s'en aller à la débandade, au milieu 
de l'indifférence générale de la population de Pa-
ris, et à cela s'est bornée la mascarade. 

La population, profitant des dooceors clémentes 
d'une belle journée, était allée, comme tous les di-
manches, à ses plaisirs. Elle avait, comme de cou-
ome, rempli les salles de spectacles et de concerts. 

Elle éiaii au bois de Boulogne, au bois de Vincen-
nes, aux courses, aux Champs-Elysées, partout 
ailleurs que là où on aurait voulu qu'elle fût. 

Le Petit Journal : 
La manifestation Baudin n'a pas réussi ; c'est 

un fait certain, indéniable; nous l'avons cons-
taté. 

11 importe maintenant d'étudier les causes de cet 
insuccès et d'examiner tes conséquences qu 11 aou 
avoir. 

Deux causas principales sont à examiner. 
La première, c'est que le public, surmené par 

des manifestations à peu près quotidiennes, tiraillé 
par tous les partis, se refuse au rôle de comparse 
qu'on veut lui faire jouer. 

La seconde, c'est que le Parisien, avec son es-
prit frondeur, s'est trouvé désappointé quand il a 
appris que les manifestations en l'honneur de 
Baudin étaient aulorisées et même encoura-
gées. 

Le Temps : 
M. Boulanger est un fort habile équilibriste. On 

ne danse pas mieux sur la corde raide tendue an-
dessus de la tête de tous les partis hostiles à la Bé-
publique. La corde raide, on le sait depuis long-
temps, c'est la Bévision et la Constituante; le 

elles chacune une partie ; son menton fuyait sous 
quelque chose qui n'était point de la graise, mais 
de la bouffissure, — une bouffissure telle qu'elle 
avait enfermé jusqu'à ses yeux. 

Quant au front, des cheveux, non moins blancs 
que ceux de son vis-à-vis, et taillés carrément 
le couvraient jusqu'à trois lignes des 
sourcils. 

Hâtons-nous de constater que le front du gros 
homme n'avait jamais eu, — même au temps de 
sa plus grande découverte, — qu'un pouce et de-
mi de hauteur. 

Pour l'instant, le maître "rêvait et le serviteur 
sommeillait. 

A un cahot, le piemier appela : 
— Monsieur Bazin ! 
Le second souleva ses paupières : 
— Votre Grandeur, demanda-t-il, me fait 

l'honneur de m'inlerpeller ? 
« Sa Grandeur » reprit avec un sourire : 
— Vous oubliez, mon "cher Bazin, que voici 

tantôt vingt ans sonnés que je ne suis plus évêque 
de Vannes, et que j'ai cessé d'appartenir à l'Eglise 
militante, — ayant renoncé à m'occuper du salut 
de* autres pour m'efforcer de parfaire le mien. 

— Alors, soupira le gros homme, c'est donc 
pour le parfaire plus vile par la pénitence et la 
mortification, que nous avons quitté Madrid, où 
notre vie coulait si douce, pour courir par monts 
et par vaux, au lieu de dorloter tranquillement 
dans la prière et le repos le peu de jours qu'il 
nous reste à passer sur cette terre... 

(A suivre). 
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balancier, c'est l'équivoque, la rhèiorique creuse, 
les mots sans aucune signification précise et que, 
par cela môme, les partis les plus contraires peu-
vent applaudir. Le discours qu'il a prononcé hier 
au banquet boulangiste et bonapartiste de Nevers 
est, à cet égard, un beau tour de force et d'adresse. 
Il y a de tout daos ce discours et môme les choses 
les plus contraires; il y a, par exemple, un éloge 
de l'Empire et une condamnation du coap d'Etat ; 
la glorification du pouvoir personnel et un vœu 
bien senti en faveur de la décentralisation et de l'au-
tonomie communale ; la dooble promesse de sup-
primer les institutions parlementaires et de faire 
fleurir la liberté ; de renverser la tribune et de ren-
dre la parole au pays ; de nous faire enfin une Ré-
publique ouverte à tous et de proscrire, du môme 
coup, ceux qui la compromettraient. Tout cela est 
chanté sur un air ronflant qui dénote la plus belle 
assurance du monde en sa propre babileté et en la 
sottise de ses auditeurs. Malheureusement, le gé-
néral n'a oublié qu'un point, celui d'éclairer sa lan-
terne. Il ne nous dit point quelle est au juste la 
Constitution qu'il veut donner à la France, ni par 
quel merveilleux secret il accorde et concilie des 
choses qui semblent se contredire dans la logique 
ordinaire du sens commun. 

Les Manifestants de Dimanche 
Voici l'amusant tableau qu'on peut dresser des 

évaluations approximatives des divers journaux de 
Paris, sur le nombre des manifestants de di-
manche : 

Le Voltaire a compté 300,000 manifestants 
300,000 P 

200,000 
200,000 * 
200,000 » 
150,000 > p*. 

La République française. 100,000 
100,000 » 
100,000 
100,000 > 

Le XIXe Siècle 50,000 
Le New-Yorh Herald.... 50,000 » 

35,000 
30.000 
20,000 
20,000 
20,000 
15,000 

L'Indépendance Belge... 10,000 
7,000 
6,000 » 
6,000 » 

Enfin, le Petit Parisien dit : quelques milliers ; 
par contre, la Justice dit : des centaines de mille, 
ce qui peut passer pour une hyperbole! 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du 3 décembre 1888 

La Chambre reprend la discussion du budget 
de l'instruction publique. M. René Laffon atta-
que une récente circulaire de M. Lockroy qui 
impose de nouvelles charges aux communes, pour 
l'instruction primaire. Mais, à la demande du 
ministre, la discussion de cette circulaire est ren-
voyée au moment où le ministre demandera un 
crédit extraordinaire pour alléger les charges 
des communes. 

M. de Cassagnac se plaint que, dans les 
écoles du huitième arrondissement de Paris, ou 
ait distribué de singuliers livres, comme prix, 
aux élèves. 

L'un d'eux, dit-il, est un ouvrage de Diderot. 
La majorité de la majorité républicaine n'a sans 
doute pas lu Diderot ? (Rires et Bruit.) Le volu-
me donné aux enfants traite spécialement des rap-
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LES AVENTURES 

D'un Peau-Rouge 
A PARIS 

TROISIÈME PARTIE 

LES MORTS-VIVANTS 

XVI 

COMMENT M. PASCAL BONHOMME, ANCIEN CHEF 

DE LA BRIGADE DE SURETE, SE TROUVA SEUL 

DE SON AVIS, ET REFUSA DE DONNER SA LAN-

GUE AUX CHIENS. 

— Mon Dieu ! cet homme est ivre ! s'éeria-t-
elle avec douleur. 

En effet, le bandit, en sus de (oui ce qu'il avait 
bu dans le tapis-franc, avait, en arrivant chez lui, 
coup sur coup, tout en prodiguant ses soins à la 
jeune fille, absorbé deux ou trois Verres d'eau-de-
vie. 

Pourlant, il n'était pas aussi complètement ivre 
que le supposait miss Lucy Gordon; il était, à la 
vérité, très surexcité, mais il n'atteignait encor", 
en réalité, que les premiers degrés de l'ivresse. 

— Qu'avez-vous fait de mon amie? lui demandâ-
t-elle. 

— Que vous importe ? répondif-ll presque bru-
talement. Elle et moi, nous avons trouvé ce qne 

ports sexuels de l'homme et de la femme, aveo 
des détails complets. C'est tout ce qu'il y a de 
plus complet comme cochonnerie. (Bruit.1 Le 
ministre veut-il prendre la responsabilité de ces 
saletés ? C'est le dernier mot de la laïcisation 
des écoles ! (Applaudissements à droite, rumeurs 
à gauche.) 

— Et la Bible ? crie une voix à gauche. 
— La lîible, reprend M. de Cassagnac, n'a 

jamais été remise intégralement aux enfants. Je 
demande au ministre de mettre les enfants à 
l'abri de cette contagion ! 

M. Lockroy déclare avec animation qu'il ne 
permettra jamais qu'on mette des livres obscè-
nes entre les mains des enfants. Si le fait cité 
par M. de Cassagnac est prouvé, il sera porté 
devant le conseil supérieur! de l'instruction pu-
blique. Dans tous les cas, il ne faudrait pas pour 
ce motif condamner l'enseignement laïque. 

Quand M. Lockroy descend de la tribune, M. 
de Cassagnac va vers lui et lui remet le livre en 
lui indiquant le passage dont il a parlé. 

Le reste de la discussion offre peu d'intérêt. 

INFORMATIONS 
La situation du notariat. — M. Ferrouil-

lat, garde des sceaux, s'associani aux préoccupa-
tions qui se sont manifestées relativement à la si-
tuation du notariat, vient de soumetire un impor-
tant décret à l'approbation du conseil d'Etat. Ce dé-
cret interdit à l'avenir les dépôts de fonds qui ne se 
rattacheraient pas à la réception des actes. Il régle-
mente les dépôts liciies, fixe leur durée, impose 
l'obligation d'une comptabilité et organise un nou-
veau système de contrôle qui serait exercé, dans 
chaque cour d'rppel, d'une façon permanente, avec 
le concours du notariat lui-môme", mais sous la sur-
veillance directe du procureor général. 

Cei ensemble de mesures, tout en laissant aux 
chambres de notaires leurs attributions disciplinai-
res et en les fortifi mt même à certains points de 
vue, paraît devoir remédier aux abus signalés et qui 
ont, dans ces derniers temps, ému l'opinion pu-
blique. 

Pour les soldats de la Grande-Ar-
més. — La colonie française de Moscou vient de 
s'associer pour élever un monument aux soldats de 
la Grande-Armée, morts en 1812, pendant la cam-
pagne de Russie. Le consul général de France a étc 
nommé président du comité. 

C'est un architecte français, M. Didier, qui est 
chargé de construire ce monument. 

M. Boulanger et l'opinion en Rus-
sie. — Tous les journaux russes ont accueilli avec 
satisfaction la nouvelle que la journée du 2 décem-
bre n'avait revêtu aucun caractère révolutionnaire. 

Le Novosti dit à ce propos que l'imposante ma-
nifestation antiboulangisie de dimanche dernier a 
montré clairement qu'un jour pourrait bien sa lever 
sur la France dans lequel on verrait le bonlangisme 
disparaître, non sous une répression violente, mais 
par un élan spontané de tout le peuple français. Le 
Novosti ajoute que « ce jour serait un des plus 
beaux pour la France. » 

Un crime de haute trahison. — Lundi est 
venue, devant le conseil de guerre du 11° corps, 
l'affaire du soldat Allyre, accusé du crime de hau-
te trahison. 

So'dat au 137e de ligne, en garnison à Fonieray-
le-Comte, Allyre écrivit au consul d'Italie à Nantes 

nous désirions. Elle est bien ; moi, je suis mieux. 
Sommes-nous ici pour parler d'elle ? 

— Malheureux ! qu'osez-vous dire de made-
moiselle de Valeuflïurs ? s'écria-t-elle avec une 
généreuse indignation. 

— Je ne sais rien, je ne dis rien. Les affaires 
de cette demoiselle ne me regardent pas ; j'ai à 
m'occuper de choses plus importantes. 

Il s'approeba du guéridon, saisit la bouteille 
d'eau-de-vie, emplit le verre jusqu'au bord, le 
porta à ses lèvres et le vida d'un trait. 

— C'est bon ! murmura t—il, cela remet le 
cœur. 

Miss Lucy Gordon était brave et douée d'une 
grande énergie, nous l'avons dit; elle était Améri-
caine, élevée selon les coutumes de son pays, ac-
coutumée à sortir S' uie et à se faire respecter, 
sans l'intervention d'un tiers. 

De plus, douée d'un cœur fort et d'une volonté 
ferme, maintenant que sa première émotion était 
calmée que son intelligence avait repris sa lucidité, 
elle envisagea nettement sa position, ne désespéra 
pas d'elle-même, résolut de se défendre par tous 
les moyens contre les attaques qu'elle prévoyait 
instinctivement, plutôt que de so laisser vaiucre 
par cet homme, dont elle entrevoyait vaguement 
les honteux projets. 

— Pourquoi m'avez-vous conduite ici ? lui 
demanda-t-elle nettement, en engageant courageu-
sement la bataille. 

— Pareil que je suis ici chez moi, et que per-
sonne ne viendra nous y troubler. 

— Ah ! fit-elle avec un fiisson intérieur, et fei-
gnant de ne pas comprendre cette allusion pres-
que bruiale; il n'était pas nécessaire d'employer 

pour lui proposer de lui livrer une cartouche Lebel. 
Le consul qui est un négociant nantais — cir-

constance ignorée par Allyre — envoya la lettre à 
l'autorité militaire. 

Les débats, qui sont publics, avaient attiré une 
assistance très nombreuse. 

Allyre a été condamné à la dégradation militaire, 
à vingt ans de détention et vingt ans d'interdic-
tion de séjour. 

La santé de Guillaume Bï. — La Gazette 
de l'Allemagne du Nord dit que toutes les chasses 
auxquelles l'empereur devait prendre part n'auront 
pas lieu, ou que du moins l'empereur n'y assis-
tera pas. 

Ces quelques lignes officieuses confirment les 
bruits qui circulent au sujet du mauvais état de 
santé de Guillaume. 

Mariage. — D'après le Petit Caporal, nn des 
fils de M. Carnot épouserait MUo Jeanne Hugo. 

Candidature de M. Antoine. — Suivant 
le Gaulois, si une vacance se produit dans la dépu-
tation de la Seine, les républicains opposeraient à la 
candidature de M. Boulanger, celle de M. Antoine, 
député de Metz. 

LE CAML 0Ë l»A\AMA 

Voici le texte de la lettre adressée par M. Ferdi-
nand de Lesseps aux fondateurs, actionnaires, obli-
gataires et correspondants de la Compagnie de Pa-
nama ; 

Paris, le 29 novembre 1888. 

Messieurs, 
L'Union des actionnaires etéobligasaires de 

Panama vient de faire une vaillaute campagne 
dont nous devous lut être reconnaissants. Si ses 
efforts généreux et spontanés n'ont pas obtenu 
tout le résultat espéré, ils nous ont donné une 
force nouvelle et précieuse. 

J'ai appris, dans les luttes qui ont rempli ma 
vie, que le succès définitif est certain, là où exis-
tent le courago, la confiance et la volonté iné-
branlable d arriver au but. 

A l'appel de l'Union, quatre cents comités se 
sont formés dans toute la France, affirmant 
l'énergie de ces sentiments. 

J'en ai rencontré la vivante manifestation 
dans les témoignages de chaleureuse sympa-
thie qu'on m'a prodigués ainsi qu'à mon fils, 
lorsqu'à la demande d'un grand nombre de vil-
les nous sommes allés simplement loyalement 
exposer la situation de l'entreprise. 

Aujourd'hui, l'Union des actionnaires et obli-
gataires de Panama possède une armée com-
pacte, bien organisée, d'où demi-million de 
souscripteurs, ayant placé leurs épargnes dans 
une entreprise à laquelle est attaché lhonueur 
de la France et qui sont résolus à aller jusqu'au 
bout 

Cette armée m'a demandé de me mettre à sa 
tête ; je n'ai jamais reculé devant mes devoirs. 

Il en est on qui s'impose avant tous les au-
tres ; je n'hésite pas à le remplir. 

Il y a on an, je vous ai donné l'assurance 
que, s'il existait jamais un danger pour l'entre-
prise, je serais le premier à le signaler. 

Ce danger, vous l'avez compris ; il peut ré-
sulter d'un moment d'hésitation. 

Des manœuvras, que vous connaissez, ont en-

la violence pour m'y faire venir, puisque j'avais 
de moi-même consenti a me rendre à l'endroit 
que vous m'aviez indiqué. 

— Oui, rue des Acacias, répondil-il avec ironie, 
mais pas ici. 

— Pourquoi m'avez-vous assigné un autre 
rendez-vous ? 

— Vous seriez venue ici ? fit-il avec surprise. 
— Pourquoi non ? dit-elle froidement en le re-

gardant bien en face. 
— Eh bien ! vous y êtes, de quoi vous plaignez-

vous ? reprit-il d'une voix railleuse. 
— Ce n'est pas la même chose; je n'y suis pas 

venue de mon plein gré ; vous m'avez enlevée, 
violentée, pour me contraindre à y venir. Etait-ce 
donc avec moi que vous deviez employer de si 
honteux procédés, indignes d'un homme du mon-
de '? Ne saviez-vous pas combien je vous suis dé-
vouée ? 

— Vous ne me l'avez pas prouvé encore, dit-il 
eu ricanant et la regardant d'un air presque égaré. 

— Je ne vous comprends pas, monsieur, reprit-
elle avec hauteur. Ai-je manqué à une seule des 
promesses que vous avez exigées de moi ? Me suis-
je donc montrée déloyale ? 

— Bah ! fit-il en haussant les épaules t-t s'ap-
puyant en chancelaut contre un meuble, à quoi 
bon discuter avec des femmes ? Elles ont toujours 
raison, c'est convenu. 

El il éclata d'un rire saccadé, plein d'amertume. 
11 sembla hésiter un instant, puis, cédant sans 

doute à une pensée subite, il s'approeba du gué-
ridon et, après une dernière hésitation, il fit un 
geste comme pour dire : Il le faut ; et remplissant 
le rare de nouveau, il le vida d'un trait avec une 

travé le succès complet de l'émission des obli-
gations à lots, le 26 juin dernier. 

Fidèle à mon programme, usant de l'autori-
sation de convertir nos dettes antérieures, que 
j'ai sollicitée et obtenue du Parlement, je fais 
étudier et je vous présenterai très prochaine-
ment des combinaisons destinées à diminuer 
les charges que des emprunts onéreux impo-
sent à la Compagnie. 

Cela ne suffit pas ; j'ai la devoir de réassu-
rer, sans tarder, les ressources dont j'ai besoin 
pour continuer les travaux sans interruption ei 
ouvrir le canal à la grande navigation. 

J'émets donc aujourd'hui le solde des obliga-
tions non souscrites. 

Si la souscription est complète, vous êtes dé-
sormais à i'abri de toute inquiétude sur la réa-
lisation de votre œuvre. 

Mais si ce résultat complet n'est pas actuel-
lement indispensable, la souscription doit en 
tout cas aueindre un chiffre qui assure le déve-
loppement régulier des travaux ; aussi, la sous-
cription ne deviendra ferme qu'autant qu'on mi-
nimom de 40,000 obligations aura été placé. 

Des versements très échelonnés rendront plus 
légère votre participation à cette émission : ils 
faciliteront l'accès de vos rangs à de nouvelles 
recrues, à tous les Français patriotes qui neveu-
lent pas voir passer en des mains étrangères 
une œuvre entreprise par la France, dirigée par 
des ingénieurs français, avec les capitaux de la 
France et au grand profit de son indostrie. 

L'effort que je demande aujourd'hui n'est 
plus soumis aux risques ordinaires des entre-
prises industrielles, le remboursement des ca-
pitaux apportés et le paiement de tous /es 
lots promis étant assurés par des dépôts de 
renies françaises ou de valeurs garanties 
par CElat dans les caisses du Crédit foncier de 
France. 

Je fais appel à tous les Français. 
Je fais appel à tous mes associés menacés 

daos leur fortune. 
J'ai consacré ma vie à deux œuvres qu'on a 

qualifies d'impossibles : Suez et Panama. 
Suez est fan et a enrichi la France : vous 

voudrez terminer Panama. 
Votre sort est emre vos mains. 
Décidez. 
Veuillez agréer, messieurs, l'assurance de 

mon dévouement. 
Le président directeur, 

FERDINAND DE LESSEPS. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

Clergé. — Dimanche dernier, à la messe 
de 10 heures, M. Belvèze a été installé dans sa 
nouvelle cure de la Cathédrale. 

Mgr l'Evèqoe présidait h cérémonie. M. 
Blaviel, vicaire général, officiait. Nombreuse 
était l'assistance. 

Les rites usités en pareil cas accomplis, 
M. Belvèze est monté en chaire. Dans une 
allocation émue, il a fait l'éloge de ses trois 
derniers prédécesseurs à la Cathédrale. Puis, 

visible satisfaction. 
Son regard, morne, Jusque-là, sembla soudain 

[s'illuminer d'une lueur fauve et lança un éclair. 
L'ivresse arrivait comme une sombre marée 

montante. 
— Hum ! fit-il, j'avais besoin de cela ; je me 

sens mieux. 
Et il fixa peudant une seconde la jeune fille 

avec une expression qui la fit frémir intéiieure-
ment. 

Mais, à force de volonté, elle réussit à dompter 
l'impression douloureuse qu'elle éprouvait et resta 
calme et froide en apparence. 

— Ce service que vous imploriez de moi avec 
instance, reprit, elle après un instant; ce service 
que vous me suppliiez de vous rendre, quel est-il ? 
Parlez. 

— Vous voulez que je vous le dise ? fit-il avec 
un sourire railleur en passant sa main sur son 
front moite de sueur. 

— Oui, reprit-elle avec une énergie croissante, 
je v*eux savoir enfin ce que je dois encore redouter 
de vous, après ce que vous n'avez pas craint de 
faire ce soir, et l'enlèvement odieux dont j'ai été 
victime de votre part. 

Il fit un mouvement de stupéfaction en enten-
dant cette déclaration si nette, à laquelle il était 
si loin de s'attendre, et demeura un instant im-
mobile. 

Puis il fit en trébuchant quelques pas au hasard 
à travers la chambre, en proie à une vive émotion 
intérieure, qu'il essayait vainement de maîtriser. 

La jeune fille le suivait d'un regard anxieux. 

GUSTAVE AIMARD A suivre. 
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rcisso. 

, . saul à ses nouveaux paroissiens, il les a 
rés Je son dévouement pour eus. 

>s5i , Dar()ie, de M. Belvèze ont produit sur les 
istaoia la meilleure impression. 

a\e même jour a eu lieu, à l'église St U 
l'installât»00 de M. Ayroles. 

M Ayoles est demeuré pendant longtemps 
• ira de la Cathédrale, où il a laissé les meil-

l6ors souveoirs. 
Concours de poésie. —M.Joseph 

, a obteuu au coucours de l'Académie de 
Sue (Aoxerre) ; 

jo Une médaille de bronze, grand module, 

our une Ode à Paul Berl (sujet imposé.) 
^ 00 Uue rnentioa très honorable avec grand 
jjJJonie d'honneur pour une poésie : Chant du 
soir (sujet libre.) 
Magistrature. —M. Joyeux avocat, est 

nommé juge suppléant au tribuual de première 
nsiatice de Cabors, en remplacement de M. Bru-
„■ nommé substitut du procureur de la Répu-
bliqoe. 

gloire compatriote, M. Gustave Lar-
roamei, directeur des beaux-arts, a été nommé 
membre de la commission consultasse do cou-
|r5!8de l'Exposition Universelle. 

te baryton Soulacroix. — Noire 
woofl compatriote tient le rôle de D'Or bol, 
dans la Traviala, d'une façon remarquable. 

Sa voix a acquis une souplesse, une am-
p!eur qui lui ont valu les applaudissements les 
plus chaleureux. 

La presse entière a été unanime pour cons-
tater son brillant succès. 

manifestation Baudin. — Les trois 
loges de noue département, le Phare du 
Quercy, de Cahors ; les Vrais amis, de 
Gourdun et le Réveil du Loi, de Sooillac, ont 
envoyé, le 2 décembre, une couronne à la ma-
nifestation Baudin. ______ 

Accident. — Dimanche, on cheval at-
telé à une voiture, sor laquelle se trouvaient 
deux personnes, s'est emporté sur la route de 
Rassiels à lllospilalet, près do viaduc de Fon-
lanei. Malgré les efforts de son conducteur, l'a-
nimal est allé se jeter dans le ruisseau qui longe 
la route, assbz profond à cet endroit. 

Les voyageurs, pris sous la voiture renversée, 
appelèrent à l'aide, et leurs cris furent heureu-
se/)/ entendus d'un passant, M. F... Celui-ci 
put descendre dans le lit du ruisseau et réussit, 
toulen maintenant le cheval, toujours affolé, à 
dégager les vicùmes de cet accident, qui ont eu 
la chance de ne recevoir que des blessures sans 
gravité. 

Les réservistes en l§§9 
Le Journal officiel publie la note suivante 

relative aux dispositions générales concernant 
l'appel des réservistes (classes de 1880 et 1882) 
en 1889. 

Paris, le 29 novembre 1888. 
Le ministre de la guerre a arrêté les dispo-

sitions générales ci-après indiquées, pour l'appel, 
en 1889, des réservistes des classes 1880 et 
1882 : 

1° En raison des nécessités budgétaires et 
par mesure exceptionnelle, la période d'insiruc-
lioo, en 1889, né sera que de vingi-cinq jours 
pour toutes les catégories de réservistes appelés, 
Ï compris les ajournés des années précédentes 
«Iceux qui seront autorisés à devancer l'appel 
de leur classe. 

2° Réservistes exercés de l'infanterie et ré-
servistes exercés ou non exercés des autres ar-
mes. — Les réservistes exercés de l'infanterie 
seroni convoqués vers le 25 août et prendront 
Pan aux manœuvres d'automne. 

Les réservistes de la cavalerie seront appelés 
^ûs les conditions indiquées par les lettre et 
nole ministérielles du 13 novembre courant. 

L appel des réservistes de l'artillerie de cam-
pagne et des régiments de pontonniers s'effec-
lQera dans l'intervalle de temps qui s'econle 
eûire le renvoi de la classe et l'appel des recrues ; 
c^lni des réservistes de l'artillerie de forteresse 
sopèrera vers le 25 août. 

Les réservistes du génie, y compris ceux des 
cûtnpagQjes d'ouvriers militaires détachés sur les 
!01,88 farrées, seront convoqués vers le 25 août, 

aicepiioo des réservistes des compagnies de 
Peurs-coaducteurs, dont l'appel aura lieu en 

, m9 'enaps que celui des réservistes de l'arlil-
,er'e

o
de campagne. 

j0 Réservistes non exercés de l'infanterie. — 
38 réservistes non exercés de l'infanterie seront 

s dans les premiers jours du mois d'oc-

vriers d'artilleria et d'artificiers, continueront à 
être convoqués par ordres individuels, et pen-
dant loin le cours de l'année, suivant ies besoins 
du service. 

Il sera donné, en temps utile, des instruc-
tions de détail eo ce qui concerne les dates 
exactes auxquelles s'effectueront les convocations 
pour lesquelles il n'a été indiqué que l'époque 
approximative. c. DE FREYCINET. 

lob re. 
4° Le 

Viandes «1© Iiouciierie. — La visite 
faite à l'abattoir et dans les diverses boucheries 
de la ville, par le vétérinaire municipal, n'a 
donué lieu à aucune observation. 

Foire de Cahors du l°r décent- ' 
»re. — 200 bœufs oni été mis en vente; ceux 
destinés à la boucherie ont élé livrés au prix de 
24 à 26 fr. les 50 kil. poids vif. 

400 moutons ont été vendus de 0,45 à 0,55 
le kil. poids vif. 

Les porcs gras valaient de 36 à 41 fr. les 50 
kil. poids vif. 

Les oies mortes ont élé vendues à raison de 
0,65 à 0,70 la livre ; les poulets de 0,50 à 0,65 
les dindons de 0,45 à 0,50 la livre; les œufs 
0,85 la douzame. 

Halle aux grains.— 125 hectolitres de 
blé vendus 17,50 l'hect.; 165 hect. de maïs 
vendus 9,75 Ihect.: 120 hect. de noix vendus 
de 5 à 8 fr, I hect. 

Le vol de llar-Ie-Uuc. — Une 
tentative de vol a eu lieu la nuit dernière 
dans les bureaux delà trésorerie générale de 
Bar-le-Doc. 

Lespersiennes et les barreaux d'une feoêire 
du rez-de-chaussée ont été arrachés. Uoe cloi-
son a élé percée et une porte briséd. 

Les voleurs n'ont pas pu j énélrer daus les 
bureaux, mais seulement dans le cou'oir. Ou 
n'a encore constaté aucun vol. D'ailleurs, la 
petite cabse des bureaux esl toujours vide la 
uuit. 

On a trouvé sur les lieux, un cric, une forte 
flèche de chariot, un sac, et plus loin une 
énorme chaîne. 

On suppose que les voleurs avaient amené 
une voiture pour emporter le coffre-fort et 
qu'ils ont été dérangés daus leur travail. 

L'enquête est activement roéoée. 

THÉÂTRE DE CAHORS 
DIRECTION MARIANI-PILO 

Tournée PLET 

Dimanche, 9 décembre 

LE PARFUM 
Comédie en 3 actes de MM. Er. Blum et R. Toché 

On commencera par : 

HORACE et LILINE 
Comédie en 1 acte de M. Er. Blum 

Les réservistes (exercés ou non exercés) 
^PParteoaot an train des équipages militaires, 
rec St!Cl'0QS Ae secrétaires ô'éiat-major et du 
lf

 ulli[»ent, d'ouvriers militaires d'adminis-
100 0U d'infirmiers, aux compagnies d'où-

MUSIQUE D'HIVER 
11 n'y a pas d'erreur... C'est le froid ! 
Le froid vif et cinglant qui met des rubis au 

nez, des grenats aux joues et au bout des cils 
des perles liquides. 

Le froid qui ramène tout l'orchestre des rhu-
mes et des toux : graves, sifflantes, aiguës, sour-
des, éclatantes, déchirantes. 

Dans tous ces poumons ébranlés et secoués 
comme l'arbre par le déchaînement de la rafale, 
que faut-il pour produire le soulagement tant 
désiré, ramener le calme, la régularité de res-
piration ? quelques Pastilles Géraudel, dont les 
vapeurs bienfaisantes pénètrent comme une 
douce chaleur jusque dans les ramuscules bron-
chiques les plus éloignées, calment instantané-
ment la toux et opposent un obstacle à l'air 
froid ou humide qui pourrait pénétrer. 

Ces exllentes pastilles — bien supérieures à 
toutes celles qui ont cherché dans la réclame 
un succès passager — se trouvent dans toutes 
les pharmacies. 

On n'est jamais content 
S'il fait beau, nous demandons la pluie; s'il 

pleut, nous voulons le soleil. L'homme est ainsi 
fait. Une exception cependant : ce sont les infir-
mes et les souffreteux, les malheureux, sujets 
aux douleurs ; ceux-là ne désirent que le soleil, 
toujours le soleil. Cet astre capricieux n'étant 
pas assujetti à nos volontés, on a cherché à 
produire à peu près les même effets bienfaisants 
au moyen des innombrables ressources de la 
science et on y est parvenu ! C'est ainsi qu'une 
friction avec le Baume Victor sur les endroits 
endoloris développe une douce chaleur, fait dis-
paraître petit à petit les douleurs les plus opiniâ-
tres ; et le souffrant peut ainsi se passer du sole 1, 
qui semble vouloir de plus en plus déserter 
notre planète, car il a trouvé un remède qui 
le remplace. — 2 fr. dans toutes les pharmacies. 

INJECTION BROU 
40 ans de Succès. La seule guérissant sans lui 
rien adjoindre, les Ecoulements anciens ou récents. 

EXPÉDITION FRANCO CONTRE MANDAT-POSTE 
Prix : 5 fr. le flacon. -Chez j. FERRÉ, Pharmacien 

102, ETTE BICHBIiUnD-. PARIS 

BOURSE. — Cours du 6 décembre 1888. 
3 0/o 83 50 
3 0/0 amortissable (nouveau) • 88 82 
4 1/2 0/0 1883 103 90 
Actions Orléans 1,322 50 
Actions Lyon 1,280 00 
Action Panama 230 00 
Obligations Orléans 3 0/0 405 00 
Obligations Lombardes 304 75 
Obligations Saragosse 360 00 

(Suite) 
On installe les porcs deux par deux dan< des 

loges propres, pourvues d'une litière abondante. 
C'esi une grossière erreur que de croire que le 
porc aime la malpropreté. I! recherche l'humi-
dné, la fraîcheur, et ne se vautre dans la fange 
que lorsqu'il ne trouve pas de l'eau propre pour 
se baigner. L'alimentation du porc à i'angrais 
doit avoir pour base des féculents. La pomme 
de terre, le topinambour, la châtaigne, se pla-
cent au premier rang. La puissance nutritive de 
ces aliments est plus grande quand lis sont cuits. 
La cuisson y développe uoe saveur particulière 
qui excite I appétit et rend la matière amylacée 
plus digestible. Cent kilos de pommes de terre 
cuites valent cent trente kilos de pommes de 
terre crues. 

On peut cuire les alimeuts par la vapeur ou 
à feu nu, daus une marmite. Dans toute por-
cherie bien tenue, une cuisine est aménagée 
daos le voisinage des loges pour simplifier le tra-
vail . Ou ne fait pas seulement cuire le> fécu-
lents, mais on y ajoute le son, la farine d'orge, 
de seigle ou de maïj, qui doivent compléter la 
ration, de façon à obtenir une purée. Au lieu 
d'eau pure, on emploira, de préférence ies eaux 
grasses de ménage. Les ahmenis peuvent êire 
mélangés dans la proportion suivante : eaux 
grasses, 6 kil. ; pommes de terre coiies, 4 kil, ; 
farine d'orge, 2 kil. On peut substituer aux 
pommes de terre 2 kil. de châtaignes ou 5 kil. 
de lopinambours, Ao lieu de farine d'orge, on 
peut mettre 1 kil. 500 de son froment, mais en 
ajoutant 1 kil. de pommes de terre. A la fin de 
l'engraissement, rien ne vaut la farine de maïs 
ou le maïs en grains pour former du lard de 
bonne qualité. Le lard ainsi obtenu est ferme; 
lia une belle couleur, une saveur agréable et 
se sale bien. 

Il va sans dire que, pour bien conduire l'en-
graissement des porcs, il faut multiplier le nom-
bre de repas et varier de temps eo tempB la 
composition de la ration. L'appétit est stimulé; 
la consommation d'aliments, plus grande ; l'en-
graissement, plus rapide. L'engraissement est 
achevé lorsque l'augmentation du poids des ani-
maux ne paie plus la ration journalière. 

Les animaux sont pesés toutes les semaines, 
afin que l'on se rende compte de l'accroissement 
du poids. Il est bien évident qu'il serait inutile 
et dispendieux de continuer à nourrir des ani-
maux dont la valeur ne croîtrait pas en rapport 
avec les dépeuses faties pour leur entretien. 

Dans une prochaine chronique, nous exami-
nerons les conditions d'engraissement des petits 
animaux. La place nous manque aujourd'hui 
pour aborder celle étude. 

JEAN CLAUDE. 
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